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ÉDITION SPÉCIALE #!04

Rendez-vous
Le grand Cimino présente son premier 
oOP��Le canardeur, avec Clint Eastwood 
et donne une master-class  pAge 04

Et pour quelques westerns de plus
Hommage sur grand écran à l’âge d’or du western italien avec le vrai 
Django, pour une séance exceptionnelle… mais aussi Trinita et les autres 
pAge 02

De l’usage du cri 
dans la mise en scène
Les encyclopédies du cinéma n’en 
font pas état, et pourtant il est 
indispensable au réalisateur…  
pAge 03

«Crime de haute 
trahison»
Axel Brücker adore détester les 
bande-annonces ratées 
 pAge 04

Gaumont restaure 
/D�oUPH�Î�OD�PDUJXHULWH��TXL�IÒWHUD�
ses 120 ans l’an prochain, montre 
un classique d’Autant-Lara   
pAge 04

Esperando a Pedro
UN DOUBLE PROGRAMME POUR ENTRER DANS LA CRÉATION ALMODOVARIENNE  pAge 02
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« Nuestras vidas no serian nada sin el cine »  « Nos vies ne seraient rien sans le cinéma »  Pedro AlmodóvAr



Esperando a Pedro 
(en attendant Pedro)

 — 02 —

à LA une

« Ce nom de "western spaghetti", c’est un des plus cons que j’aie 
MDPDLV�HQWHQGX�GH�PD�YLH�z�GLVDLW�6HUJLR�/HRQH�� O
LQYHQWHXU�GX�
genre. Mêlant images d’archives et entretiens, le documentaire 
Il était une fois Sergio Leone�G
$QWRLQH�/DVVDLJQH��������UHODWH�VD�
carrière, depuis ses débuts à Cinecitta, au lendemain 
de la guerre. Fils d’un réalisateur et d’une actrice, 
il devient assistant de Vittorio De Scica et de Luigi 
Comencini, puis travaille sur des péplums et se 
fait remarquer en 1953 sur le tournage de Ben Hur 
de William Wyler. Il convainc alors Lea Massari, 
O
ÑJÑULH�G
$QWRQLRQL�GH�GÑODLVVHU�XQ�WHPSV�OHV�l�oOPV�
LQWHOOHFWXHOVz��SRXU�WRXUQHU�GDQV�VRQ�SUHPLHU�oOP��
Le colosse de Rhodes, comme l’actrice le raconte 
en riant. En se montrant capable de mettre en 
VFÔQH� GHV� oOPV� Î� JUDQG� VSHFWDFOH�� LO� GHYLHQW� XQH�
valeur sûre pour les producteurs, qui acceptent 
GÑVRUPDLV� GH� oQDQFHU� VHV� SURMHWV�� � 6HUJLR� /HRQH�
enchaîne alors avec sa Trilogie du dollar – Pour une 
poignée de dollars, Pour quelques dollars de plus, Le bon, la brute 
et le truand�q� TX
LO� VLJQH�%RE�5REHUWVRQ��0DOJUÑ� FH� SDWURQ\PH�
DPÑULFDLQ��LO�GHYLHQW�O
LQYHQWHXU�GX�l�ZHVWHUQ�VSDJKHWWL�z�DXTXHO�
il donnera ses lettres de noblesse. Il crée un style visuel, sublime 
les grands espaces, cadre au plus près le visage des acteurs, Clint 
Eastwood, Gian Maria Volonte, Lee Van Cleef. Il invente aussi un 

style narratif, avec des récits basés sur « ces thèmes de vengeance 
TXL�HQWUDÖQHQW�WRXMRXUV�DXWRPDWLTXHPHQW��OD�YLROHQFH�z��DQDO\VH�
le critique Jean Gili. Leone révèle Clint Eastwood, faisant de ce 
gringalet ingénu un cow boy de légende, cigarillo aux lèvres. 

/HV�oOPV�VRQW�WRXUQÑV�HQ�(VSDJQH��
dans les environs d’Almeria, dont 
les paysages sont très proches 
de ceux du Mexique. De 1963 à 
1965, près de 130 westerns italiens 
seront tournés, pour la plupart en 
Espagne, le plus souvent en co-
production avec d’autres pays. Le 
oOP� UHODWH� DXVVL� OD� FROODERUDWLRQ�
étroite de Sergio Leone avec 
le musicien Ennio Morricone, 
qui se souvient de leur travail. 
« Pour moi une bonne musique, 
c’est l’expression de l’âme du 

SHUVRQQDJH�z�� GLVDLW� /HRQH�� ,O� IDLW� FRPSRVHU� OD�PXVLTXH� DYDQW�
de tourner, la fait écouter aux acteurs pour les faire entrer 
dans leur personnage, et la diffuse sur le plateau, pendant les 
prises. Suivront une deuxième trilogie américaine, et une vaste 
UHFRQQDLVVDQFH�LQWHUQDWLRQDOH����Î�VXLYUH�GDQV�OH�oOP��

LUMIÈRE CÉLÈBRE  
L’INVENTION DU WESTERN ITALIEN 

Pour une poignée de dollars de Sergio Leone  
› CNP vendredi à 17h15  
› Cinéma Bellecombe, samedi à 20h30

Et pour quelques dollars de plus de Sergio Leone  
› Saint-Priest, jeudi à 20h30 
› Pathé Cordeliers, vendredi à 10h30  
› UGC Cité Internationale, samedi à 20h30

Django de Sergio Corbucci 
› Comœdia, vendredi à 16h45

Colorado de Sergio Sollima  
› Pathé Cordeliers, jeudi à 17h15 
› Comœdia, samedi à 22h

Le bon, la brute et le truand de Sergio Leone  
› Comœdia, dimanche à 19h

On l'appelle Trinita d'Enzo Barboni  
› UGC Confluence, jeudi à 20h 
› Pathé Cordeliers, samedi à 17h 
› CNP, dimanche à 14h45

Et pour quelques westerns de plus 
/XPLÔUH�UHQG�KRPPDJH�DX�ZHVWHUQ�LWDOLHQ�DYHF�GHV�oOPV�HPEOÑPDWLTXHV��SHXSOÑV�GH�KÑURV�
violents, farfelus, mais aussi généreux et drôles. De Pour une poignée de dollars signé Sergio Leone 
�DOLDV�%RE�5REHUWVRQ���TXL�oW�QDÖWUH�OH�JHQUH��Î�On l’appelle Trinita d’Enzo Barboni, ils sont projetés 
pour la première fois depuis de nombreuses années sur grand écran, en copies restaurées. 

Django au festival Lumière !
Il avait fait une apparition dans Django Unchained GH�4XHQWLQ�7DUDQWLQR��HQ�KRPPDJH�Î�VRQ�oOP�OH�SOXV�FÑOÔEUH��)UDQFR�1HUR�YLHQW�YHQGUHGL�
présenter le Django originel, signé Sergio Corbucci. « Tout le monde a eu un premier amour. Le mien, ce fut le western. Quand j’étais enfant 
HW�TXH�MH�UÒYDLV�GH�FLQÑPD��MH�PH�YR\DLV�WRXMRXUV�HQ�FRZ�ER\��FKHYDXFKDQW�XQ�FKHYDO�EODQF�z��D�GÑFODUÑ�)UDQFR�1HUR��/H�FRPÑGLHQ�V
HVW�
principalement illustré dans des westerns spaghettis tournés dans les années 60, mais incarna aussi Kéoma, un Indien métis libre et rebelle, 
GDQV�OH�oOP�ÑSRQ\PH�G
(Q]R�*��&DVWHOODUL�HQ�������7RXMRXUV�DXVVL�FKDULVPDWLTXH��LO�HVW�O
XQ�GHV�SOXV�JUDQGV�DFWHXUV�GX�ZHVWHUQ�HXURSÑHQ�
encore vivant.

DOUBLE PROGRAMME

Almodóvar Prix Lumière 2014 :  13 longs métrages, de Pepi Luci, Bom et autres filles du quartier (1980) à La piel qui habito (2011) 
Cartes blanches : El cine dentro de mi | Le cinéma en moi, de Duel au Soleil (King Vidor, 1946) à Opening Night (John Cassavetes, 1977) | Hommage au cinéma espagnol, de Embrujo (Carlos Serrano de Osma, 1948) à Arrebato (Iván Zulueta, 1980)

› Comœdia, vendredi à 16h45

à LA une

Johnny Guitare (NicholAs rAy, 1954) 
et Femmes au bord de la crise 
de nerfs (Mujeres al borde de un 
ataque de nervios, 1988) 
« Dans Femmes au bord de la crise de nerfs, Pepa 
et Iván exercent la profession de comédiens 
GH� GRXEODJH� HW� VRQW� DPDQWV�� 4XDQG� OH� oOP�
commence, ils viennent de rompre. Pepa espère 
le retrouver dans le studio où ils travaillent tous 
les deux sur Johnny Guitare. (…) Mon intention 
était de montrer la solitude de Pepa par le biais 
du doublage. Iván n’est plus dans sa vie, et n’est 
SDV�QRQ�SOXV�GDQV�OH�VWXGLR�z

Duel au soleil (KiNg vidor, 1946)  
et Matador (1986). 
« Dans Matador, María Cardinal échappe au 
toréro, Diego Montes, qui la poursuit. Elle passe 
devant la façade d’un cinéma et se réfugie dans 
la salle. Sur l’écran, sont projetées les dernières 
minutes de Duel au soleil, un western aux 
couleurs explosives, excessif et captivant. Le 
dialogue subliminal du couple féroce composé 
par Jennifer Jones et Gregory Peck pourrait 
ÒWUH��� l�7XH�PRL� HW� GLV�PRL� TXH� WX� P
DLPHV�z�
J’ai voulu que ce dialogue imaginaire soit plus 
explicite dans Matador�z�

Opening night  (JohN cAssAvetes, 
1977) et Tout sur ma mère (1999)
« La présence d’Opening Night dans Tout sur 
ma mère n’est absolument pas subliminale : 
MH� YROH� SUDWLTXHPHQW� XQH� VÑTXHQFH� GX� oOP� GH�
John Cassavetes. La scène volée est celle où 
OH�oOV� GH�&HFLOLD�5RWK�GHPDQGH�XQ�DXWRJUDSKH�
Î� OD�GLYD�+XPD�5RMR��0DULVD�3DUHGHV���SXLV�HVW�
mortellement renversé dans la rue. À partir de là, 
PRQ�oOP�SUHQG�XQH�RULHQWDWLRQ� WUÔV�GLIIÑUHQWH��
mais je reconnais qu’au départ, c’est Cassavetes 
TXL�P
D�LQVSLUÑ�z

L’homme qui rétrécit (JAcK ArNold, 
1957) et Parle avec elle (2002)
Dans Parle avec elle (Hable con ella���O
LQoUPLHU�
%HQLJQR� UDFRQWH� Î� $OLFLD�� OD� MHXQH� oOOH� GDQV�
OH� FRPD� GRQW� LO� V
RFFXSH�� OHV� oOPV� TX
LO� D� YXV��
Lors d’une rencontre fortuite, Benigno a appris 
qu’Alicia adorait le cinéma muet avant qu’elle n’ait 
son accident. Il se rend alors à la cinémathèque 
YLVLRQQHU� GHV� oOPV� PXHWV� SRXU� HQVXLWH� OHV� OXL�
UDFRQWHU�� -
DL� LQYHQWÑ� OH� oOP�PXHW�L’Amant qui 
rétrécit, dont l’histoire fait directement référence 
à L’Homme qui rétrécit de Jack Arnold, tiré du 
URPDQ�GH�5LFKDUG�0DWKHVRQ��{��SRXU�FRXYULU�FH�
qui se passe dans la chambre d’Alicia.

Un double programme pour entrer dans la création almodovarienne

A  OD�YHLOOH�GH�OD�UHPLVH�GX�SUL[�/XPLÔUH������DX�JUDQG�UÑDOLVDWHXU�HVSDJQRO��JURV�SODQ�VXU�(O�FLQH�GHQWUR�GH�PL��l-H�VHUDLV�LQFDSDEOH�
GH�SDUOHU�GH�O
H[LVWHQFH�VDQV�SDUOHU�GHV�oOPV�TXH�MH�YRLV�RX�GH�FHX[�TXH�YRLHQW�OHV�SHUVRQQDJHV�GH�PHV�oOPV���OH�FLQÑPD�V
LQVSLUH�
GH�OXL�PÒPH�FRPPH�XQH�SDUWLH�LQWÑJUDQWH�GH�OD�YLHz��HVWLPH�OH�JUDQG�FLQÑDVWH�HVSDJQRO�GDQV�XQ�WH[WH�ÑFULW�WRXW�VSÑFLDOHPHQW�

SRXU�OH�IHVWLYDO��2XYUDQW�XQH�IHQÒWUH�VXU�VD�YLH�UÒYÑH��$OPRGRYDU�D�DLQVL�HX�O
LGÑH�GH�SURJUDPPHU�FHUWDLQV�GHV�oOPV�TXL�RQW�QRXUUL�VRQ�
LPDJLQDLUH�HW�VD�FUÑDWLRQ��/H�VSHFWDWHXU�SHXW�YRLU�RX�UHYRLU�FHV�FODVVLTXHV��HQ�SDUDOOÔOH�DYHF�VHV�oOPV��HW�FRPSUHQGUH�OHV�OLHQV�WLVVÑV�SDU�
ce grand cinéphile, entre son oeuvre et cet héritage. Avec générosité, le cinéaste a aussi donné quelques clés de lecture dans un texte 
inédit, dont voici quelques extraits...
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La nuque  
de Romy Schneider
/D� QXTXH� GH� 5RP\� 6FKQHLGHU�� Les 
choses de la vie, 1970. L’actrice tape à 
la machine, s’arrête brusquement puis 
se retourne vers nous. Face caméra. 
Le cadre est parfaitement équilibré, 
composé comme il faut pour célébrer la 
beauté, la puissance et l’innocence du 
visage. Seul le cinéma permet de telles 
apparitions. Avec ses lunettes aux verres 
fumés, son teint hâlé, on redécouvre 
5RP\� 6FKQHLGHU�� ������ &ODXGH� 6DXWHW��
Les choses de la vie. Quelque chose du 
cinéma aussi. Il y avait dans le Sautet 
des seventies (sa glorieuse décennie !), 
quelque chose de profondément français 
dans sa façon d’envisager le romanesque 
et le tragique à l’écran et d’hollywoodien 
dans sa manière de regarder son actrice. 
(Q� UHYR\DQW� VHV�oOPV�� RQ� HVW� IUDSSÑ�SDU�
la manière dont le cinéaste soigne à la 
perfection chaque plan de son actrice. 
5LHQ� QH� GÑSDVVH�� � 2Q� SHQVH�� HQ� HIIHW�� Î�
l’âge d’or des grands studios américains 
où les réalisateurs se devaient par 
contrat de sublimer leurs stars à coup 
G
ÑFODLUDJHV� pDWWHXUV� HW� GH� JURV� SODQV�
LVRODQW� OHV� PHUYHLOOHV� GX� UHVWH� GX� oOP��
5RP\� 6FKQHLGHU� GHYDQW� VD� PDFKLQH� Î�
ÑFULUH� F
HVW� 5LWD�+D\ZRUWK��*UHWD�*DUER��
Lauren Bacall... A ce degré de sublime, le 
PRW�SKRWRJÑQLH�QH�VXIoW�SOXV��
/D� QXTXH� GH� 5RP\� 6FKQHLGHU� GDQV� Les 
choses de la vie�� 0LFKHO� 3LFFROL� oQLW� SDU�
y déposer ses lèvres amoureusement. 
Ici mais bientôt  ailleurs. Max et les 
ferrailleurs, un an plus tard. Dans 
l’embrasure d’une porte, Michel Piccoli 
la regarde cette fois prendre son bain. 
Elle lui tourne le dos. Elle sent son 
regard posé sur elle, se retourne. Sublime 
ÑYLGHPPHQW��,O�\�DXUD�DXVVL�5RVDOLH�ELHQ�
sûr. Une nuque puis un visage. Toujours. 
« Plus l’univers se standardise, plus la 
VLQJXODULWÑ� P
LQWÑUHVVH��z� GLVDLW� &ODXGH�
6DXWHW�� /H� YLVDJH� GH� 5RP\� 6FKQHLGHU�
et son lot de mystères inépuisables, de 
blessures secrètes, étaient le plus sûr 
moyen d’éviter la redite. Chercher la 
nouveauté dans la pureté d’un visage 
pourtant connu et reconnu. A chaque fois 
TXH�5RP\�6FKQHLGHU�VH�UHWRXUQH�IDFH�Î�OD�
caméra de Sautet, c’est comme si l’actrice 
et le réalisateur s’amusaient à rejouer 
le même numéro pour mieux casser un 
mécanisme et instaurer ensemble leur 
SURSUH�YDULDWLRQ��l�(OOH�z��Î�FKDTXH�IRLV�OD�
même et pourtant, toujours autre. Claude 
Sautet avait avoué au moment des Choses 
de la vie, « Pendant le tournage, j’étais 
surpris constamment par ce qu’elle me 
donnait. Je n’avais pas bien mesuré son 
ÑFODW� Î� O
ÑFUDQ��z� /
ÑFODW� G
XQH�QXTXH�� /D�
profondeur d’un visage. 

Certains sont venus déguisés, d’autres pas, mais tous 
sont repartis avec des étoiles dans les yeux. Lumière 
SUHQG�VRLQ�GH�oGÑOLVHU�WUÔV�WÛW�VHV�MHXQHV�VSHFWDWHXUV��
avec des projections géantes dont ils se souviendront 
longtemps. Cette année, ils ont fait Le voyage de 
Chihiro, en compagnie du géant japonais du cinéma 
G
DQLPDWLRQ��+D\DR�0L\D]DNL�

EDF a o!ert 150 billets au Secours Populaire et à quatre 
centres sociaux du 7e arrondissement.

miyAzAki Bis

ABus de pouvoir

8QH�SURPHVVH�Î�WHQLU���

E lle avait promis. Alors elle a sauté dans un train et elle est 
là, pour présenter une merveille de l’animation, Le voyage 
de Chihiro� GX� MDSRQDLV� +D\DR�0L\D]DNL�� )UÒOH� GDQV� VRQ�

long manteau noir, les yeux pétillants et le sourire enfantin, Clotilde 
&RXUDX� WURXYH� WRXW�GH�VXLWH� OHV�PRWV� MXVWHV�� l�/HV�oOPV�QRXV� IRQW�
réaliser qu’on est vivants, qu’on a des rêves, et que ces rêves sont 
K\SHU�SXLVVDQWV��&
HVW�XQ�SHWLW�VROHLO�Î�O
LQWÑULHXU�GH�QRXV�z��4XDWUH�
adolescentes cessent de bavarder pour l’écouter. Au premier rang, 
un petit garçon à l’air fatigué est assis à côté de son père, qui lui 
caresse souvent le visage. Nous sommes à l’hôpital Femme Mère 
Enfant de Lyon où une projection est organisée pour les enfants 
PDODGHV�� DYHF� OH� PÒPH� oOP� HW�
à la même heure que le ciné-
goûter de la Halle Tony Garnier. 
Certains arriveront en retard, car 
LOV�oQLVVHQW�GH�UHFHYRLU�GHV�VRLQV��
D’autres ne pourront pas venir. 
« Vous êtes dans une épreuve, mais 
elle vous rendra plus forts que 
ceux qui n’ont pas eu ces épreuves. 
9RXV� SRXYH]� DOOHU� HQFRUH� SOXV�
ORLQ� TX
HX[�z� SRXUVXLW� O
DFWULFH��
penchée en avant, regardant avec 
intensité les jeunes spectateurs 
face à elle. Le temps est compté, les enfants devront bientôt 
regagner leur chambre. Mais pendant deux heures, ils vont glisser 
avec Chihiro, la petite héroïne, dans un monde enchanté, affronter 
OD� WHUULEOH� VRUFLÔUH� <XEDED� HW� HPEDUTXHU� GDQV� XQ� WUDLQ� oODQW� Î�
toute vitesse sur l’océan… « Elle va subir une épreuve terrible : 
ses parents seront transformés en cochon. Mais ne vous en faites 
SDV��£D�oQLW�WUÔV�ELHQ�z��GLW�HQ�VRXULDQW�0RNKWDU�0DRXD]�GH�O
LQVWLWXW�
Lumière. Il tient à rassurer les plus petits, âgés de trois ou quatre 
ans. C’est l’heure. La projection, co-organisée avec l’association Les 
toiles enchantées, qui offre aux enfants et adolescents hospitalisés 
ou handicapés des séances de cinéma à l’hôpital, démarre. Clotilde 
Courau sort sur la pointe des pieds. L’an dernier, elle avait franchi 
les portes de la maison d’arrêt de Lyon-Corbas, pour partager un 
PRPHQW�DYHF�GHV�SULVRQQLHUV��DYDQW�OD�SURMHFWLRQ�GX�oOP�G
+HQUL�
Verneuil Un singe en hiver. « Je ne pourrais pas me regarder en face 
VL�MH�QH�GLVDLV�SDV�RXL�Î�FHV�HQJDJHPHQWV�z��GLW�FHWWH�oGÔOH�GX�IHVWLYDO�
Lumière, dans la voiture qui la ramène à la gare. Demain elle sera 
à Athènes, où elle prépare un spectacle. Mais aujourd’hui, elle avait 
une promesse à tenir…

�l�/HV�oOPV�QRXV�
IRQW�UÑDOLVHU�TX
RQ�
HVW�YLYDQWV��TX
RQ�
D�GHV�UÒYHV��HW�TXH�

FHV�UÒYHV�VRQW�K\SHU�
SXLVVDQWV��&
HVW�
XQ�SHWLW�VROHLO�Î�

O
LQWÑULHXU�GH�QRXV�z��

l�-
DL�FRPPLV�
O
LPSDUGRQQDEOH : 
MH�YLHQV�G
HQJXHXOHU�

PRQ�DFWULFH��z

De l’usage du cri  
dans la mise en scène 

L es encyclopédies du 7e Art n’en font pas état. Les écoles de cinéma ne l’ont 
pas intégrée à leur cursus. Et pourtant, il s’agirait d’une qualité essentielle à 
WRXW�UÑDOLVDWHXU���OD�FDSDFLWÑ�Î�VH�FRPSRUWHU�HQ�W\UDQ��5ÑSXWÑ�FROÑULTXH�VXU�OHV�

plateaux, le cinéaste canadien Ted Kotcheff l’a avoué mercredi, en relatant les débuts 
orageux de sa collaboration avec la grande star hollywoodienne Ingrid Bergman. Il 
a dirigé cette dernière en 1966, dans La voix humaine, une adaptation télévisée du 
monologue théâtral écrit par Jean Cocteau. « Elle se comportait en enfant gâtée et j’ai 
SHUGX�SDWLHQFH�z��D�UHODWÑ�OH�FLQÑDVWH�ORUV�GH�VD�PDVWHU�FODVV��l�-
DL�KXUOÑ����,QJULG��WX�WH�
comportes comme une enfant capricieuse ! Lis d’abord le texte et on parlera d’éventuels 
FKDQJHPHQWV�$35(6���z��/H�IXWXU�UÑDOLVDWHXU�GH Rambo appelle alors son producteur 
et lui annonce qu’il souhaite abandonner le projet. « Il m’a demandé : mais pourquoi ? 
J’ai répondu : J’ai commis l’impardonnable���MH�YLHQV�G
HQJXHXOHU�PRQ�DFWULFH�z��l�&
HVW�
quelque chose que je ne fais jamais. Je crie sur l’équipe, les chefs opérateurs, mais jamais, 
DX�JUDQG�MDPDLV��VXU�PHV�DFWHXUV�z��D�UDSSRUWÑ�OH�FLQÑDVWH��VXVFLWDQW�OHV�ULUHV�GX�SXEOLF�� 

Ciné-goûter

6RQ�SURGXFWHXU�OH�FRQYDLQF�DORUV�GH�SHUVÑYÑUHU��HW�OH�WÑOÑoOP�HVW�WRXUQÑ��l�4XHOTXHV�
temps plus tard, j’ai rencontré le mari d’Ingrid Bergman, qui m’a dit "Vous êtes 
YUDLPHQW� WUÔV� PDOLQ�� 7HG��z�� ,QWHUORTXÑ�� .RWFKHII� OXL� GHPDQGH� GH� V
H[SOLTXHU�� l�0D�
IHPPH�VH�FRPSRUWDLW� WUÔV�PDO�VXU� OH�SODWHDX��6L�YRXV� O
DYLH]� ODLVVÑH� IDLUH��HOOH�YRXV�
aurait fait virer. Mais en rentrant à la maison ce soir-là, elle m’a dit : Ted m’a crié 
GHVVXV��,O�VDLW�FH�TX
LO�IDLW�z��.RWFKHII�TXL�ÑWDLW�DORUV�ÌJÑ�GH����DQV��HQ�D�WLUÑ�XQH�OH£RQ�
qu’il garde en mémoire. « La chose la plus importante à savoir, c’est qu’aucune 
SHUVRQQH�DX�PRQGH��SDV�PÒPH�XQH�JUDQGH�VWDU��Q
D�FRQoDQFH�HQ�HOOH�PÒPH�z��D�W�LO�
lancé aux aspirants réalisateurs, suspendus à ses paroles, dans le public. « Et vous, vous 

GHYH]�OHXU�IDLUH�VHQWLU�TXH�YRXV�VDYH]�FH�TXH�YRXV�
YRXOH]��TXH�YRXV�ÒWHV�VáU�GH�YRXV�z��$X�oQDO��OXL�
HW�,QJULG�%HUJPDQ�VH�VRQW�l�WUÔV�ELHQ�HQWHQGXV�z��
assure-t-il. Mais la nécessité de savoir tyranniser 
une équipe ne date pas d’aujourd’hui, si l’on en 
croit Bertrand Tavernier. Le cinéaste et historien 
du cinéma prépare son documentaire Mon 
voyage dans le cinéma français, dont il a dévoilé 
quelques extraits au public de Lumière, le même 

jour. «Les metteurs en scène souvent, c’était des gens qui criaient. Autant-Lara, Carné, 
ils tempêtaient, c’étaient des violents, des hurleurs, parce que c’était une manière de 
V
LPSRVHU�z��D�W�LO�UDSSRUWÑ��&DU�OD�GLIoFXOWÑ��SRXU�OHV�FLQÑDVWHV��D�ORQJWHPSV�ÑWÑ�GH�VH�
faire respecter par des équipes chevronnées et en particulier des chefs opérateurs aux 
PÑWKRGHV�GH�WUDYDLO�TXHOTXH�SHX�LQWLPLGDQWHV��l�&HUWDLQV�GLULJHDLHQW�DX�VLIpHW���2X�ELHQ�
ils appelaient les techniciens avec une sonnette: un coup c’était pour les électros, deux 
FRXSV��SRXU�OHV�PDFKLQRVz��D�UDSSRUWÑ�7DYHUQLHU��O
DLU�PDOLFLHX[��l0RL�VXU�PHV�SUHPLHUV�
oOPV�M
DYDLV�XQH�DQJLQH�OH�SUHPLHU�MRXU�GX�WRXUQDJH��Î�OD�SHQVÑH�G
DIIURQWHU�OHV�JHQV���z��
D�W�LO�FRQoÑ�� l�(X[�� LOV�RQW� IDLW�SOHLQ�GH�oOPV�� ,OV�YRQW�VDYRLU� LQVWDQWDQÑPHQW�VL�YRXV�
VDYH]�YRXV�GÑEURXLOOHU�RX�SDV��9RXV�QH�SRXYH]�SDV�EOXIIHU�XQH�ÑTXLSH�GH�PDFKLQRV{,OV�
disaient de certains réalisateurs : Celui là ? C’est quelqu’un qui JOUE à être metteur en 
VFÔQH���z�'
DLOOOHXUV��VL�OHV�IHPPHV�VRQW�HQFRUH�ELHQ�PRLQV�QRPEUHXVHV�TXH�OHV�KRPPHV�
Î�VH�ODQFHU�GDQV�OD�UÑDOLVDWLRQ�GH�oOPV��F
HVW�l�SHXW�ÒWUH�TX
HOOH�QH�VRQW�SDV�DXVVL�GRXÑHV�
SRXU� HQJXHXOHU� OHXUV� FROODERUDWHXUV�z�� DYDQFH� HQ� VRXULDQW� OD� PRQWHXVH� GH� 0DUWLQ�
Scorsese, Thelma Schoonmaker, rencontrée en marge d’une projection.

Sabre story
Après Baby Cart HQ�������YHQH]�GÑFRXYULU�OD�VDJD�VDPRXUD×�GH�
VL[�oOPV�UÑDOLVÑV�SDU�7RPX�8FKLGD��PDÖWUH�RXEOLÑ�GX�FLQÑPD�
classique japonais. Maître du "jidai-geki", œuvre consacrée 
à l’histoire médiévale du Japon, il conte ici les aventures de 
Musashi Miyamoto. Ce guerrier légendaire qui manie le sabre 
Î�OD�SHUIHFWLRQ��D�GÑoÑ�SOXV�GH����DGYHUVDLUHV�HQ�GXHO���

› Jeudi et vendredi au CNP

Little Big Man attendant son ciné-goûter à la Halle Tony Garnier
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Au progrAmme

VENDREDI
    

Max et les ferrailleurs de Claude Sautet  
En présence de Serge Kaganski
› Comœdia, 10h30

Une histoire simple de Claude Sautet 
En présence de Christopher Thompson
› Cinéma Opéra, 14h30

Volver de Pedro Almodóvar 
En présence de Philippe Morier-Genoud
› Le Scénario, 14h30

Tchao pantin de Claude Berri 
FILM SOUS-TITRÉ EN FRANÇAIS POUR LES MALENTENDANTS 

En présence d’Agnès Soral
› Pathé Cordeliers, 17h15

Les Yeux sans visage de Georges Franju
› UGC Cité Internationale, 20h30

Remerciements à BNP Paribas pour son soutien au quotidien du festival
— 04 —

www.festival-lumiere.org 

Conception graphique et réalisation : François Garnier!
Rédaction en chef : Rébecca Frasquet Suivi éditorial : Thierry Frémaux

Contribution : Thomas Baurez (Le billet de StudioCinéLive)
Imprimé en 5000 exemplaires

Institut Lumière, 25 rue du Premier Film - 69 008 Lyon

Rue du Premier-Film, Lyon, France
INSTITUT LUMIÈRE

progrAmme du soir

16.10  
NUIT LUMIÈRE #4
DJ MARIA ROCKMORE
+ MINOU (Live)

Rendez-vous avec Cimino 
Le réalisateur de La Porte du paradis, qui avait clôturé en beauté 
O
ÑGLWLRQ� ������ SUÑVHQWH� VRQ� WRXW� SUHPLHU� oOP��Le Canardeur, ce 
jeudi à 17h au Pathé Bellecour et samedi à l’Institut Lumière à 22h. 
Il donnera aussi une master class à ne pas manquer ! 

MASTER CLASS : Rencontre avec Michael Cimino › Institut Lumière, 18h

Gaumont, qui fêtera ses 120 ans l’an prochain, montre le 
classique de Claude Autant-Lara, La Traversée de Paris avec 
-HDQ�*DELQ�HW�%RXUYLO��/H�oOP��TXL�GÑSHLQW�OHV�SHWLWHV�FRPELQHV�HW�OHV�
grandes lâchetés des Français ordinaires pendant l’Occupation, est 
projeté à 20h ce jeudi au Pathé Bellecour, en présence de Bertrand 
Tavernier et Nicolas Seydoux. Engagée dans une restauration-
PDUDWKRQ� GH� VRQ� FDWDORJXH�� OD� oUPH� Î� OD� PDUJXHULWH� GRQQHUD�
aussi, comme chaque année une master-class très prisée, avec des 
professionnels des laboratoires Eclair.

MASTER CLASS : La reconstitution des génériques › Institut Lumière, 11h30

Axel Brücker, roi de la bande annonce 
3 questions à

à venir

q�/D�EDQGH�DQQRQFH�FRQWULEXH�W�HOOH�DX�VXFFÔV�G
XQ�oOP�"
– Celle, complètement folle, d’On connaît la chanson réalisée par Agnès Jaoui, est 
UHVSRQVDEOH�GX�SOXV�JURV�GÑPDUUDJH�G
XQ�oOP�G
$ODLQ�5HVQDLV���&RPPH�TXRL�HOOH�D�IDLW�
son job, elle était applaudie dans les salles. Mais la meilleure des bandes-annonces est 
LQFDSDEOH�GH�IDLUH�PDUFKHU�XQ�oOP��/H�VXFFÔV�GX�oOP��F
HVW�OH�SXEOLF��F
HVW�OH�ERXFKH�
à-oreilles. Le succès de Qu’est ce qu’on a fait au bon dieu (de Philippe de Chauveron, 
qui a fait 12 millions d’entrées) ce n’est que le bouche-à-oreilles. Le rôle de la bande-
DQQRQFH��F
HVW�GH�IDLUH�GÑPDUUHU�OH�oOP��OH�PHUFUHGL�Î���K��F
HVW�WRXW��$SUÔV��,QFK
�$OODK��

q�0DLV�HOOH�SHXW�HQ�UHYDQFKH��QXLUH�DX�oOP�"
– Tout à fait, ça c’est un crime de haute trahison, ça mérite le peloton d’exécution ! 
Effectivement, il y a des bandes-annonces qui sont ratées, qui visent à côté, qui se 
trompent de public. Parce qu’il n’y a pas UN public de cinéma, il y a DES publics de 
cinéma. Ce qui est très intéressant dans la bande-annonce, un peu comme dans la 
publicité, c’est qu’on ne trompe pas le public. Le public est très intelligent et il adore 
les bonnes bandes-annonces. Bon, il aime aussi les très mauvaises, bien ringardes, bien 
lourdingues ! Celle de Godard pour $�ERXW�GH�VRXIpH, où on entend la voix de Godard 
dire (sur un ton sentencieux): « $�ERXW�GH�VRXIpH��F
HVW�OH�PHLOOHXU�oOP�GX�PRPHQW�z��F
HVW�
ÑSRXVWRXpDQW���

q�9RXV�FKLQH]�HQFRUH�"
– Oui, je continue, j’ai pas loin de 30 000 bandes-annonces, ce qui n’est pas beaucoup : 
autrefois on les détruisait pour récupérer les sels d’argent. Elles sont déposées à 
Bois d’Arcy (aux Archives françaises du Film, ndlr), il faut qu’on numérise tout ça. 
Nous avons un projet avec l’Institut Lumière... je me demande si tout ça ne devrait 
pas un jour regagner l’Institut Lumière, parce que je me sens bien à Lyon. C’est la 
ville du cinéma, quoi.

Entrée libre 22h /!3h 
4 quai Augagneur, Lyon 3e Berges du Rhône

L’Hôtel de Ville  
fait son cinéma !

Claude Sautet ou la magie invisible, 
un documentaire de N.T.  Binh
,O�DLPDLW�Î�IDLUH�XQ�FLQÑPD�TXL�QH�VRLW�lSDV�VSHFWDFXODLUHz�HW�VRXKDLWDLW�
TXH�VHV�oOPV�lGLIIXVHQW�XQ�FOLPDW�SUHQDQW��G
XQH�ID£RQ�TXL�QH�VH�YRLW�
SDVz�� �/H�FULWLTXH�GH�FLQÑPD��1�7���%LQK�HVW�SDUWL�Î�OD�UHFKHUFKH�GH�
cette alchimie secrète, donnant la parole à Claude Sautet et à ceux 
qui l’ont le mieux connu, compagnons d’écriture et de tournage, 
musiciens, techniciens et producteurs. La voix du metteur en scène, 
dont N.T.Binh possédait 20 heures de conversations enregistrées 
en 2000, peu avant sa mort, accompagne le spectateur tout au 
long de ce documentaire. À la fois fort et ultra sensible, angoissé, 
FROÑULTXH��SXGLTXH��FXULHX[�GHV�DXWUHV�HW�PÒPH�XQ�SHX�l�YR\HXU�z��
6DXWHW� IXW� ORQJWHPSV� XQ� l�UHVVHPHOHXU�z� GH� VFÑQDULRV� HW� DVVLVWDQW�
d’autres réalisateurs, avant d’oser passer à la mise en scène. S’il 
aimait faire du cinéma, il aimait tout autant, et avec passion, la 
littérature, la musique, la bonne chère, et la vie elle-même... « Il 
Q
ÑWDLW�SDV�PDOKHXUHX[�TXDQG�LO�QH�IDLVDLW�SDV�GH�oOPV��LO�ÑWDLW�IRX�GH�
MRLH�z��UDSSRUWH�VD�IHPPH�*UD]LHOOD��6RQ�DJHQW�-HDQ�/RXLV�/LYL��VHV�
co-scénaristes Jean-Loup Dabadie et José Giovanni, le compositeur 
Philippe Sarde, les réalisateurs Bertrand Tavernier, qui fut son 
DWWDFKÑ�GH�SUHVVH��-HDQ�3DXO�5DSSHQHDX�HW�G
DXWUHV��EURVVHQW�GH�OXL�
un portrait chaleureux et nuancé. On y découvre la manière dont 
&ODXGH�6DXWHW�oOPH�OHV�FRUSV�HW�l�OH�P\VWÔUH�GHV�YLVDJHV�z��QRXUULH�SDU�
la musique et la sculpture, sa relation particulière aux acteurs, son 
perfectionnisme absolu, son intégrité morale. Pour Jean-François 
5RELQ��GLUHFWHXU�GH�OD�SKRWRJUDSKLH�VXU Nelly et Monsieur Arnaud, 
Claude Sautet « ne racontait pas une histoire, il sortait des choses de 
VHV�WULSHV�WRXV�OHV�MRXUVz�

› Institut Lumière, 15h

Pendant le festival, le cinéma sort des salles 
obscures et part à la rencontre des Lyonnais. Ce 
jeudi, des leçons de cinéma ouvertes à tous et 
gratuites, sont ainsi programmées à l’Hôtel de 
9LOOH��DYHF�GH�QRPEUHX[�H[WUDLWV�GH�oOPV�VLJQÑV�
par les cinéastes mis à l’honneur cette année: 
Pedro Almodóvar, Claude Sautet, Frank Capra et 
bien d’autres. 

Quatre horaires au choix :  11h30, 14h (dédiée aux seniors, 
dans le cadre de la Semaine Bleue), 16h et 17h30 
› Inscription et modalités au 04 72 10 30 30 ou sur 
www.lyon.fr

Le charme vénéneux du Nosferatu de Murnau en projection de gala, mercredi à 
l’Auditorium de Lyon avec Timoty Brock à la baguette.

Gaumont restaure
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Ex programmateur  
du cinéma parisien Le Mac 

Mahon et dirigeant de régies 
publicitaires, producteur et 
animateur de télévision, il a 
présenté deux désopilantes 

projections de bandes-annonces 
tirées de son Trailer’s museum, 

qui en compte environ 30 000.


